                                 Sonnet

Si longtemps j’aurai cru que rien n’était si beau

Que les bonheurs légers qui flottent dans les rêves,

Qu’en les brillantes nuits, peut-être les plus brèves,

Une âme assurément échappait au tombeau !…

Et j’ai continué de porter mon fardeau

En attendant les pas d’impossibles relèves,

Cependant que la glace experte de leurs glaives

Osait tracer ma vie aux ordres du cordeau !

Il vint un feu léger, et dont les nobles armes

N’ont pourtant point celé l’humanité des charmes…

Il fut que vous avez passé devant mes yeux.

Je haïs aussitôt l’effroyable blasphème

D’ignorer Apollon en la clarté des cieux…

Vous étiez devant moi, je vous aimai… Je t’aime !
                                                    Jean-Luc Sarazin
